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ONNES  Etrennes  pouT  Ics  jPatriotes 
de  Melun  î quoi!  la  Société  des  ci-devant 
soi- disans  Amis  de  la  Constitution,  séante  à 
Melun , va  se  régénérer  entièrement , à comp- 
ter du  premier  janvier  prochain  ; bravo  ^ . . 
applaudissons.  ... 

J’ai  lu  et  relu  ce  merveilleux  plan. . Taire 
son  nom  , c’est  modestie  d’auteur  : mais  le 
rédacteur  du  journal  auroit  dû  le  faire  con- 
noître  ; ce  plan  seul  vaut  la  médaille  pro- 
jettée.  . . cependant  il  seroit  comique  quei 
ce  ne  Tût  que  celle  des  Quinze-vingts, 
Avant  de  disséquer  un  pian  heureusement 
combiné  au  désir  de  l’auteur  sans  dot  te  • > 
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niais  pas  assez  gazé  pour  ne  pas  laisser  entre- 
voirbout oreille  îS^v^xï  citoyen  qni  s’accou- 
tume tTiiïicilemeiit  à cette  égalité  de  droits^ 
lune  des  bases  de  la  Consdrntion  me 
permettrai  de  faire  une  cpiesticn  t*  1 ameiir. 

Prétend- il  régénérer  notre  Socbité  sur  le 
mode  du  club  des  Riclielieu’-Jcuiuafis  ou 
ne  veutril  plus  parmi  nous  due  de  Ions  es 
francs  patriotes  , amis  sincères  de  la  i évolu- 
tion , etparcüîisécjuent  délenseurs  intrépides 
de  notre  sublime  Constitution  ? car  quoioiden 
disent  les  prétendus  amis  de  la  pane  et  du 
bon  ordre  j il  est  temps  plus  cpie  jamais  que 
le  prestige  fasse  place  a la  realite  j il  eottejïips 
que  la  vérité  ne  soit  plus  étouffée  par  i’adim 
lation , la  crainte , l’imposture  ou  1 igiioramce; 
il  faut  faire  cbéiir  et  respecter  la  loi  par  une 
justice  prompte  et  cominime  à tous. 

L^année  lyoa  doit  laire  époque  dans  les 
annales  de  la  monarcliie  I rançoise , au  moins 
autant- que  celle  de  lySq  que  dis-je.  . . 
elle  datera  dans  toute  1 Europe.  C est  la 
cause  des  peuples  et  de  léurs  despotes,  qui 
va  s’instruire  au  tribunal  de  la  raison  éclai- 
rée du  flambeau  de  i évangile  et  de  la  philo- 

sapliie. 

Le  canon  peut  balayer  des  hommes  et  ren- 
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verser  des  murailles  ; mais  le  bronze  se  bri- 
sera comme  de  l’argile  avant  de  voir  éteindre 
ce  sentiment  inné  dans  le  cœur  même  des 
esclaves  J * . . le  sentiment  de  la  liberté.  ... 
les  François  l’ont  juré.  . . Vivre  Libres 
ou  Mourir.  ...  I^a.  Constitution  ou  la 

Mort.  . . Et  ce  serment  répété  sur  une  terre 
ennemie,  deviendra  celui  de  tous  les  peuples 
qui  ne  peuvent  plus  rester  long-temps  égarés 
sur  leurs  Trais  intérêts. 

Certes,  si  jamais  les  Sociétés  des  Amis  de 
la  Constitution  ont  été  nécessaires  , c’est  au 
moment  où  des  Castes  jadis  privilégiées,  des 
liommes  nuis,  des  fripons  qui  redoutent  le 
grand  jour,  font  entre  eux  les  derriiers  efforts 
pour  porter  un  peuple  devenu  libre^  à ren- 
verser lui-même  le  temple  qu’il  a élevé  sur 
les  ruines  de  la  bastille  y c’.est  au  moment  où 
des  lâclies  émigrés  soudoyés  et  eïitretenus 
par  les  ennemis  du  dedans,  clierclient  àexci^ 
ter  parmi  nous  une  guerre  intestine  ^ pour  se 
rallier  ensuite  plus  facilement  sous  le  drapeau 
du  despostisme  et  renouveler  parmi  nous  les 
horreurs  du  seizième  siècle. 

Qui  doit  plus  à laTévpîution  que  la  ville 
de  Melun  ? devenue  par  la  Constitution  l’un 
des  chefs-lieux  de  l’empire  François  , eli^ 
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lui  devra  son  lustre  et  son  accroissement.  * « 
ses  liabitans  ont -ils  bien  senti  tous  ces  avan- 
tages? ont-ils  montré  un  zèle  reconnoissant? 
non^  cette  ville  a été  une  des  dernières  à 
former  dans  son  enceinte  une  Société  patrio- 
tique j elle  y a été  provoquée  par  des  étran- 
gers ; ses  liabitans  ont  ete  les  premiers  a la 
déserter.  . . qui  cause  ce  défaut  d’esprit  pu- 
blic? régoïsine  des  riches  le  dépit  des  pri- 
vilégiés, l’indolence  et  l’apathie  du  plus  grand 
nombre.  L’homme  , dominé  par  de  vieilles 
habitudes  , accoutumé  à diriger , à maîtriser 
Topmion  de  ses  concitoyens , ne  peut  se  faire 
à un  régime  nouveau  ; moins  une  ville  est 
peuplée  , plus  y sont  lents  les  progrès  de  l’es- 
prit public  f vivans  les  uns  les  autres  dans 
une  dépendance  mutuelle  et  trop  pro- 
chaine, hnonnete  artisan  craint  la  disgicicc 
des  riches , et  le  citoyen  aisé  ou  plus  instruit 
se  sert  de  son  ascendant  pour  tromper  ou 
séduire  des  hommes  qui  n’ont  pas  la  force  de 
s^éleycr  d’eux-meines  à.  la  digiiiteu  liommes 
libres.  Oii  se  garde  bien  de  faire  rougir  le 
peuple  de  ses  vices;  ils  sont  profitables 
à certains  états,  et  l’esclave  de  ses  passions 
sera  toujours  prêt  à reprendre  le  joiigj  delà 
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înain  de  ceux  qui  les  fayoïiseiit  , loin  de 
chercher  à T en  corriger. 

La  Société  de  Melun  fut  à peine  formée , 
que  chacun  désira  d’en  être  membre.  Le 
scrutin  exigé  ne  fut  bientôt  qu'’une  formalité^ 
douter  du  patriotisme  de  tel  ou  tel,  étoitun 
crime.  La  Société  devint  le  banquet  du  père 
de  famille  3 on  s’invitoit  mutuellement  au 
festin  3 on  vous  forçoit  d’entrer  même  malgré 
vous.  A Melun , pour  la  modique  somme  de 
12.  livres  on  obtenoituiie  patente  de  patriote  j 
des  malins  même  disoient  alors  plaisamment 
que  c’étoit  l’argent  qu’on  vouloitplus  encore 
que  la  personne. 

Les  premières  séances  furent  nombreuses  3 
divers  orateurs  connoissant  déjà  la  tactique 
des  grandes  assemblées,  parurent  à la  tribune , 
et  les  applaudissemens  dont  ils  furent  cou- 
verts, furent  les  garants  d’une  influence  bien 
facile  à conserver  pour  le  teins  nécessaire. 
Leur  assiduité  fut  un  mérite  aux  yeux  des 
plus  inclifférens.  I^e  retour  du  printems  ht 
transférer  le  lieu  des  séances  des  patriotes  de 
Melun,  à l’ombre  des  bosquets  de  la  Rochette  3 
mais  les  zèles  de  circonstance  n’abandon- 
nèrent pas  la  partie.  Pour  ranimer  le  patiio*^ 
tisme  des  restans  et  du  petit  nombre  d’audL 
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teurs;  on  leur  lîsoît  d^excellens  în-pronîptns 
faits  à loisir;  on  les  entretenoit  des  batailles 
anciennes  , du  code  militaire  du  grand  Fré- 
déric ; on  se  débarrassoit  des  inferieurs  en. 
recevant  pompeusement  les  cliers;  on  votoit 
des  impressions  ^ on  réfutoit  des  adresses 
éner£,icjues  ; on  recevoit  ministerielleinent 
des  nouvelles  qui  exigeoient  une  seance 
extraordinaire  ; on  jngeoit  sans  entendre  , 
et  la  Société  devenoit  schismatique  sans 
s’en  douter^  tant  riniluence  etoit  grande  , 
et  l’opinion  subordonnée.  Ici  je  pourrois 
rappeler  diverses  anecdoctes  dont  le  rappro- 
chement dans  un  seul  cadre,  seroit  curieux 
et  piquant,  mais  comme  en  scène  tragique 
rintérêt  augmente  à mesure  qu’on  arrive  au 
dénouement , je  ne  dois  songer  qu’au  moment 
actuel. 

L’auteur  du  projet  de  régénération  de  la 
Société  , n’annonce  pas  que  les  anciens 
membres  seront  soumis  au  scrutin  épuratoire, 
et  moi  j’affirme  que  tous  doivent  en  subir 
l’épreuve.  Je  dis  hautement  que  le  noyau  de 
la  Société  ne  fut  jamais  parfaitement  pur  en 
patriotisme',  et  quoique  du  nombre  des  pre- 
miers, je  déclare  ne  youloir  etre  de  la  So- 
ciété qu’après  un  nouveau  vœu  de  mes  con- 


citoyens.  Les  mpeiirs  et  la  , probité  ne  sont 
pas  des  vertus  ^ ce  sont  des  devoirs  , et  au- 
joLiixl’lni  plus  qne  jamais  le  vrai  patriotisme 
est  une  grande  vertu.  C’est,  j’ose  le  dire  , 
l’abnégation  dç  soi-même.  Tout  ambitieux  , 
tout  égoïste , tout  épicurien , tout  insou- 
ciant , sont  de  faux  patriotes  , et  nous  en 
ferons  oins  d’une  fois  la  triste  expérience. 

• L’auteur  du  plan  a-t-il  bien  réfléchi  en 
proposant  deux  Sociétés  dans  une  seule. .Eh, 
quoi  , a-t-il  donc  oublié  que  la  Cons- 
titution nous  rend  tous  égaux  , qu'celle  a 
rejetté  deux  cliambres  dans  la  législature  r . . 
et  il  ose  nous  proposer  pour  moyen  de  régé- 
nération des  simples  consultans  et  des  deli- 
bérans?  a-t-il  oublié  que  le^  denier  de  la 
veuve  étoit  aussi  précieux  devant  Dieu  que 
l’or  du  riche  ? oui , quelque  soit  Fauteur  dn 
projet,  je  le  dénonce  comme  un  aristocrate. 

N’admettons  dans  une  Société  patriotique^, 
que  le  citoyen  fidèle  et  prompt  à acquitter, 
-ses  contributions.  La  loi  n’exige  qu’un  dou-^' 
zième  par  mois  ; lorsque  l’arriéré  sera  rem-, 
pli  ; 4^1  i sera  le  citoyen  qui  oseroit  s’asse^oliq 

f)armi  des  patriotes  , s'’il  devenoit  rébelle 
a loi  ? 

Que  sont  diæ  livres  pour  un  citoyen  aisé  ^ 
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en  comparaison  d’un  simple  artisan , qnî 
donnera  trois  livres  pour  avoir  le  titre  de 
membre  çonsultaiit^  sans  être  jamais  consulte* 
Loin  de‘  nous  tout  génie  fiscal  j il  étoit  de- 
venu le  patrimoine  des  sang^sues  de  l'^État  5 
la  Constitution  Ta  proscrit  5 il  seroit  plaisant 
qu’une  Société  patriotique  voulût  le  faire 
renaître. 

Admettons  parmi  nous  ,1’lionnête  et  vrai 
patriote.  La  classe  qui  s’est  le  plus  signalée 
depuis  la  révolution , n’est  pas  celle  des  riclies, 
en  vérité.  N’appelons  pas  des  hommes  foibles 
qui  ne  sauront  jamais  se  faire  une  opinion 
personnelle,  ou  se  diriger  sur  celle  du  loyal 
et  bon  citoyen  ? . . écartons  ces  hommes 
jaloux  de  dominer , lesquels  sous  un  masque 
imposteur,  ont  un  miéleux  patriotisme  à la 
bouche , et  le  mépris  du  peuple  dans  le  cœur  . 

' Souvenons  nous  qu’il  Q’àl  grandementXQVîvç^^ 
de  se  rallier  sous  le  drapeau  de  la  fédéra- 
tion des  François.  Les  coups  qu’on  veut 
porter  à notre  liberté  se  préparent  dans  le 
ihistère  5 les  efforts  combinés  d’une  coali- 
tion ennemie  les  feront  bientôt  éclater.  La 
révolution  ne  peut  se  consolider  qu’en  resser- 
rant notre  union.  L’esprit  d’égalité  ne  peut 
se  conserver  que  par  le  mélange  perpétuel 
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des  fonctioTï-nciirGS  publics  et  des  citoyens 

dans  les  Sociétés  patiiotkpiesj  pourquoi  donc 

M,  le  ré^^énérateur  M-elunois  , exclut- il  de 
sa  Société  tout  autre  que  les  citoyens  axtifs 
du  district  de  IVteluii?  il  y verroit  donc  arec 
peine  des  administrateurs  que  le  vœu  de  leurs 
concitoyens  a fixés  à Melun  ? gardons-nous 
(il’éloîgner  des  lioinmes  élus  par  le  peuple  y 
ils  ne  doivent  pas  oublier  que  bieiitct  ils  ren- 
treront parmi  nous  ; présens  a nos  séances  , 
prenant  part  à nos  discussions,  ils  se  rappel- 
leront cette  égalité  qu’ils meconnoitroient 
peut-être.  Toujours  animes  du  desii  du  bien, 
ils  apprendront  a le  faire  plus  sûrement  j ils 
redouteront  moins  la  censure  . . . oui,  l’inté- 
rêt des  bons  administrateurs  sera  tqu]ours  de 
soutenir  les  Sociétés  patriotiques  , parce  que 
là  se  dissiperont,  dans  le  calme  de  l’examen  , 
les  reproches  qu’on  pourroitieur  faire  ; par- 
ce que  là  les  amis  de  la  loi  et  de  la  libeite 
pourront  aisément  dissiper  les  préventions 
et  les  défiances  du  peuple.  . - > 

Pourquoi  , encore , M.  le  régénérateur  ne. 
veut-il  que  des  citoyens  actifs  ?'r>-  craindroit- 
il  de  ‘voir  assis  paimi  nous  le  bel  espoir  de 
la  patrie,  ces  , braves  jeunes  gens  qui  ont 
tout  sacrifié  pour  voler  à la  fi'OiHtiere  ^ ces 
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Els  de  nos  concitoyens  qui  s’endurcissent 
au  métier  des  armes  pour  s’avoir  mieux  les 
employer -.contre  nos  ennemis  ? ah  ! plutôt^ 
appelons  parmi  nous  cette  jeunesse  guer- 
rière ; formons  son  coeur  et  son  esprit*; 
inspirons  - lui  l’amour  de  la  patrie  ^ la  sou" 
mission  à laloi^  répétons-lui  sans  cesse  que 
les  passions  nous  corrompent,  que  les  plaisirs 
nous  énervent , que  la  vertu  seule  est  le 
garant'  de  la  vraie 'liberté.  Oui  . . . c’est  à 
ces  jeunes  soldats  citoyens,  qu’il  est  beau  de 
décerner  des  médailles  d’encouragement;  ils 
sauront  un  jour  mériter  la  couronne  civi- 
que . . . mais,  calculer  le  nombre  des  vo- 
tans  d’une  Société  pour  savoir  celui  des 

médailles  à frapper  , c’est  vouloir  élever 
une  académie;  c’estdonner  une  exclusion  hu- 
miliante aux  pauvres  consulîans  ; c’est  ré- 
compenser un  riche  d’avoir  eu  le  moyen  de 
donner  loh  pour  sa  part-  des  frais  ; c’est 
payer  l’assiduité  d’un  membre  qui  n’aura 
souvent  jamais  délibéré  que  par  assis  et 
levé,  au  gré  de  ses  voisins  adroits  à se  placer 
-pour  faire  adopter  leur  opinion  personnelle; 
enfin  c’est  exclure  les  membres  éioigtiés  de 
la  ville  qui,  l’hyver  sur-tout  , sont  dans 
^riinpossibilité  physique  défaire  preuve  d’assi- 


tliiité  pour*obtenlr  une  médaille  'glor’eiisc 
sans  doute  suivant  le /.plan  , îi  ais  bien  payée 
par  les  frais  de  dep-.aceinent. 

Notre  généreux  restaurateur  entre  dans  des 

O 

détails  bien  intéressans  5 on  Ta  vu  rejetter 
l’égalité  parmi  les  membres  dont  il  forme 
deux  sections,  maintenant  il  se  rappelle  cette 
égalité  'pour  exiger  qu’aucun  votant  si 
riche  qu’il  soit,  ne  puisse  payer  plus  de 
lob  pour  son  droit  de  suffrage  5 d apres 
ce  calcul,  7b  de  contribution  annuelle  établis- 
sent la  différence  entre  les  deliberans  et 


les  consultans  5 le  ricbe  délibérant  aura  sans 
doute  aussi  sept  fois  plus  de  mérite  ou  de 
bon  sens  au  moins  que  le  consultant  5 avec 
yb  on  peut  se  dire  un  riche  citoyen  j avec 
3b,  on  aura  le  droit  de  s’asseoir  ci  ans  1 opu- 
lente enceinte. 


Bourgeois  peu  fortunes,  artisan  s honnêtes 
applaudissez  au  merveilleux  plan  de  lare- 
génération  prochaine  de  la  société  des  amis 
.delà  constitution,  séante  à Melnn. 

Si  jamais  les  ennemis  de  la  patrie  et  de 
notre  liberté  nous  forçoient  à défendre  nos 


propres- loyers  , souvenez  - vous  que  vous 
■n’étes  d^ue  consultans,  avec  les  sept  fois 
plus  riches  que  vous  . . ne  delinerez  donc 
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alors  qu’avec  vos  pareils.  I.es  riches  seront 
sans  doute  aussi  sept  fois  plus  forts  que  vousj 
alors,  chacun  se  défendra.  . direz  vous.  - 
non*,  citoyens,  gardez-vous  de  penser  et 
d’agir  ainsi  ; montrez-vous  dignes  de  la  li- 
berté ; montrez-vous  François j pardonnez  à 
un  aristocrate  qui  S8  dévoilé  malgré  lui.  Forts 
par  la  -constitution  , plaignez  l’homme  qui 
voudroit  envain  la  méconnoître,.  . . . sem- 
blables aux  flots  de  a mer  qui  viennent  se 
briser  sur  les  rochers  , vos  ennemis  tels  nom- 
. breux  qu’on  se  plaise  à le  dire  , disparoîtront 
comme  de  vils  atomes  devant  ' des  milliers 
de  bras  armés  pour  la  liberté  f les  tentatives 
des  émigrés  seront  vaines  pour  vous  , funes- 
tes pour  eux  seuls.  Vos  ennemis  les  plusdan- 
gereux sont  parmi  vous  , ce  sont  des  prêtres 
fanatiques  qui,  semblables  à curant 

la  perte  de  ses  idoles,  s’efforcent  de  vous  per- 
suader dans  leur  délire,  que  la  vente  des  bien^ 
du  ci-devant  clergé,  détruit  la  religion  de  vos 
pères  ; ce  sont  de  lâches  et  vilsintrigans  qui,, 
ne  désespèrent  point  de  ressusciter  les  an- 
ciens abus,  provoquent  les  désordres  dans  tous 
les  genres  , accusent  ensuite  les  aveugles  ins- 
trumens  de  leur  perndie  , et  voùdroient 
'éteindre  les  fanaux  qu  allume  le  feu  sacré  cUt,. 
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patriotisme.  Vos  enuemis  , citoyens  amis 
de  l’ordre  et  des  loix  constitutionnelles  j sont 
ces  prétendus  modérés  pour  qui  tout  est  bien, 
quand  quelque  chose  est  bien' pour  eux  ; qui 
détestent  les  amis  énergiques  du  bien  géné- 
ral 5 qui  tour  à tour  s’accommodant  de  tout', 
savent  se  ployer  à tous  les  abus  , à tous  les 
vices,  pour  peu  qu’ils  leur  soient  avantageux, 
haïssent  les  hommes  qui  pénétrent  leur  am- 
bition , démasquent  leur  égoïsme  abject' , 
ridiculisent  leur  morgue  et  leur  hauteur  , et 
les  dépouillent  de  leur  patriotisme  emprunté 
pour  les  montrer  dans  leur  nudité  hideuse. 

Citoyens , j’ai  peint  vos  plus  cruels  ennemis^ 
vous  déjouerez  leurs  projets  malveillans 
par  votre  soumissio^i  à la  loi , par  votre  zèle 
à accélérer  le  payement  de  vos  contributions, 
fortes  peut-être  en  appare  nce  pour  le  petit 
propriétaire  , ' mais  beaucoup  moindres  que 
sous  le  règne  du  despotisme.  Rappelez-  vous, 
pour  vous  en  convaincre  , pères  de  famille  , 
les  dîmes, les  milices,  les  corvées,  les  gabelles, 
les  aides,  les  entrées,  les  bannalités,  les  péages, 
les  dévastation  s du  gibier  et  des  bêtes  fauves^ 
les  frais  énormes  de  justice  royale  et  seigneu, 
riale,  les  usurpations  du  riche  sur  lepaüvre, 

ies  vingtièmes  enfin  qui  n’atteign oient  dans 
leurrigiieur  que  le  simple  particulier,  rappe- 
lez-Vous  -l’arbitraire  des  tailles  , dans  l’impo- 


skîon  et  la  perception  , et  comparez  mam- 
tenant  . . . ingrats!  auriez- tous  donc  ou- 
blié  déjà  tant  de  bienfaits  que  vous  devez 

à la  constitution  Z eliî  ap^ès  tout  , quand 
iiîéine  dans  un  moment  de  révolution , qui 


entrave  la  machine  politique  , qui  double  les 
dépenses  pour  la  sûreté  commune  , qni  force 
à des  enunagasinemens  de  grain  ponr  la  nour- 
riture de  vos  enfans  sur  des  frontières  mena- 
cées d’invasion,  quand  même  dis -je  ^ on 
vous  demanderoit  autant  qu’autre  fois  pour 
le  moment  , quel  prix  mettrez-  vous  donCx 
à conserver  votre  liberté  r Rappelez  1 ancien, 
réaime  , redevenez  esclaves  j vous  verrez 
alors  qui  payera  les  frais  de  cette  liberté 


momentanée  que  vos  tyrans  qualifient  déjà 
de  licence  et  d^anarchie  3 011  vous  flatte  , on 
vous  caresse  , on  vous  séduit  par  des  écrits 
perbdes  et  mensongers  , on  vous  épouvante 
par  des  menaces  3 on  par  oit  généreux  à votre 
égard  . • . soyez  tranquilles,  vos  ennemis 
sauront  tout  employer  pour  vous  prendre  au 
piège  . . . n’en  avez  vous  par  déjà  vu  vou- 
loir renverser  le  piédestal  qni  servit  a leur 
élévation  passagère  ? vous  aurez  plus  d’une 


leçon  de  ce  genre  5 la  vérité  n’est  pas  encore 
pour  vous  à l’ordre  du  jour  . . . tremblez 
de  l’entendre  lorsqu’il  ne  sera  plus  t^mps.  ^ 
Mais  où  m^’emporte  l’amour  de  ma  patrie? . . 
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non  ...  le  peuple  qui  a eu  le  courage  d’ar. 
borer  le  drapeau  de  la  liberté  sur  les  tours 
du  despostisme , saura  bien  encore  le  faire 
planer  sur  la  cime  des  départemens  , et  le 
rendre  pour  jamais  le  signe  d^la  yictoire. 

Kallions-nous  , chers  concitoyens,  rallii- 
nions  dans  la  ville  de  Melun  , ce  feu  sacré 
qui  lit  des  romains  un  peuple  de  héros. 

Protégés  depuis  trois  ans  par  une  main 
invisible  , ne  désespérons  jamais  d’une  pro- 
vidence divine  qui  venge  tôt  ou  tard  les 
opprimés.  Oui,  . . régénérons  ou  plutôt 
formons  une  Société  de  patriotes  , d’amis 
de  i’ordre'et  des  loix.  Que  tout  citoyen  jaloux 
de  s’associer  avec  nous  , proportionne  sa 
contribution  à son  aisance  ou  à sa  fortune 

• 

Discutons  sans  aigreur , évitons  des  person-"^  ' 
îialités  offensantes  j éclairons  nos  frères  des 
campagnes  ^ instruisons  la  jeunesse,  tâchons 
de  la  façonner  à l’apprentissage  des  vertus 
publiques. 

Réunis  en  Société  fraternelle , tous  égaux 
en  droits,  tous  sujets  de  la  loi,  nous  appren- 
drons à mieux  nous  connoitre  , ‘à  n’estimer 
les  hommes  que  ce  qu’ils  valent  réellement 
à mépriser  et  démasqugr  avec  courage  les 
ennemis  du  bien  public.  L’homme  droit  e|. 
juste  ne  craindra  jamais  les  regards  du  peuple- 
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ils  ne  doivent  faire  trembler  que  les  hypo- 
crites et  les  ennemis  de  l’égalité.  Envain 
l’intrigant  s’agite  et  se  déguise  5 son  inten- 
tion percera  tôt  ou  tard  ^ et  l’opprobre  le 
marqit^ra  de  son  fer  brûlant  5 il  pourra  cor- 
rompre encore  ceux  dont  le  suffrages  lui  est 
nécessaire,  en  imposer  à ceux  qui  ne  jugent 
riiomme  qu’à  V étiquette  du  sac  ou  d’après 
le  dire  des  payaiis  ou  des  payés  ^ mais  à 
peine  en  place,  ilfse  démasquera,  n’ayant  plus 
rien  à prétendre,  et  conspué  par  l’opinion  du 
public,  dira  cacher  sa  turpitude  avec  toutes 
les  doubles-faces  qu’a  produit  la  révolution. 

Citoyens , union  , courage  et  force  dans 
le  péril,  respect  à la  loi,  aux  autorités  cons- 
tituées , zèie  pour  l’acquit  des  contributions 
exigées  , voilà  le  vrai  patriotisme  5 voilà  le 
caractère  criiomines  libres  et  dignes  de  l’être; 
voilà  ma  réponse  à l’auteur  du  plan  de  régé-. 
nération  de  la  Société  séante  à Melun. 

ROMAIN  P IC  HONNIE  R, 
Administrateur  du  JJ  ê parte  ment  de 
Seine  et  Marne. 
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A , chez  , Impriineiir  du  Départem. 


